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LENGLUME,  rentipr. MM.  Arnal. 

MISTINGUE Hyacinthe. 

POTARD,  cousin  de  Lengliinh^ Pellerin. 

JUSTIN,  domestique  de  Lengiiimé.   .    .  Octave. 

NORINE,  femme  de  Lenglumé  ....  M"»  Thierret. 


La  scène  est  à  Paris,  chez  Lenglumé, 


Toutes  les  indications  sont  prises  de  la  gauche  et  de  la  droite  du 
spectateur.  Les  personnages  sont  inscrits  en  tête  des  scènes  dans 
l'ordre  qu'ils  occupent  au  théâtre.  Les  changements  de  position 
sont  indiqués  par  des  renvois  au  bas  des  pages. 


L'AFFAIRE 

DE  LA  RUE  DE  LOURGINE 


L«  théâtre  représente  la  chambre  i  coucher  de  Lengluraé.  Au  fond, 
lit  fermé  par  des  rideaux;  lavabo,  avec  ses  ustensiles.  Cheminée,  à 
gauche,  deuxième  plan;  porte  au  fond,  à  la  droite  du  lit;  porte  à  U 
gauche  du  lit.  Portes  au  premier  et  au  deuxième  plan  de  droit*; 
«haises,  fauteuils,  etc. 


SCÈNE    PREMIERE. 
JUSTIN,  puia  NORINE.' 

A.U  iever  du  rideau,  le  lit  est  fermé  par  les  rideaux 
JUSTIN,   entrant  à  pas  de  loup. 

Monsieur  dort  encore...  ne  le  réveillons  pas.  (Regardan*  la 
wnduie.)  Neuf  heures I...  Il  est  flâneur,  monsieur...  (ii  éter- 
aue.)  Gré  rhume  1...  ça  me  tient  dans  le  cerveau! 

HOtlNE,   entrant  sur  la  pointe  des  pieds.  Elle  tient  un  po«  ''«^  taba» 
et  deux  bouteilles. 

Eh  bien,  est-il  réveillé  ?    > 

JUSTIN. 

Pas  encore...  Il  est  si  flâneur,  monsieur I 

1   '  M 
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IfORINE. 

Hein?...  Je  vous  prie  de  parler  avec  plus  de  respecta 

JUSTIN. 

Ohl  pardon I...  Faut-il  le  prévenir  que  madame  t'M  là? 

NORINE. 

Gardez-vous-en' bien  I...  C'est  aujourd'hui  sa  fête,  à  ce 
pauvre  ami...  et  je  veux  lui  faire  une  surprise...  un  pot 
de  tabac-,  garni  de  maryland. 

Elle  le  pose  snr  la  cheminé*. 
JUSTIN,   à   part. 

Mâtin!...  du  maryland!...  Je  m'en  offrirai  une  pipe 

NORINE. 

Plus,  ces  deux  bouteilles  de  genièvre...  sa  liqueur  favo- 
rite. 

JUSTIN,  à  part. 

Je  m'en  offrirai  aussi  une  pipe.  (Haut,  ««oubUant.)  C'esi 
bien...  posez  ça  làl 

NORINK. 

Comment  1  posez  ça  là? 

JUSTIN. 

Oh!  pardon! 

NORINE. 

Je  veux,  au  contraire,  les  porter  dans  le  petit  salon...  He 
cette  façon,  D  aura  une  surprise...  en  partie  double,  ce 
cher  ange! 

JUSTIN,   à  part. 

Que  cette  femme  est  romanesque  pour  «on  Jâ^^ton- 
point 

NORINE,   prête  i.  sortir. 

Ahl  Justin,  on  a  collé  hier  du  Dapier  dans  le  cabinet  de 
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monsieur...  vous  y  allumerez  un  réchaud  P^^r  ^  ^^'^® 
sédïier. 

JUSTIN. 

Oui,  madame. 

IfOEINE. 

Vous  chercherez  aussi  le  parapluie  que  j'ai  emprunté 
au  cousin  Potard...  un  parapluie  vert...  avec  une  tète  de 
singe...  sa  bonne  est  là  qui  l'attend. 

JUSTIN. 

Madame,  faut  que  je  brosse  les  habits. 

HORINE. 

Plus  tard. 

JU8TI5. 

Cependant... 

NORINE. 

Vous  raisonnez  toujours I...  Je  vous  intime  l'ordre  d« 
chercher  ce  parapluie...  c'est  clair! 

Elle  entre  à  gauche  avec  ses  deax  bouteilles. 
JUSTIN,   seul,  s'adreasant  à  la  porte. 

Zut  !...  zutl...  zut  !...  Elle  m'embête  avec  fonparapluiel 
Preiicns  toujoursieshardes  de  monsieur  pourles  brosser!... 

(Prenant    des    vêtements    sur    une    chaise.)    Voilà    SOU    habit,    SOn 

gilet,  ses  botes...  Tiens I  elles  sont  crotttes!  c'est  cu- 
rieux, ça  !...  Monsieur  qui  n'est  pas  sorti  hier...  il  est  allé 
se  coucher  à  cinq  heures,  en  se  plaignant  d'un  fort  ma- 
<le  tête...  Mais  je  ne  vois  pas  s  )n  pantilonl...   où  est 

donc    le   pantalon  ?...    (Il    trébuche    centre    une    seconde    paire    de 

botP;s.)  Hein  1...  encore  des  bottes  !..   crottées  I...  ah  I  c'est 

CnrieUX,  ça  !    (Apercevant  d'autres  vêtements  sur  une  chaise.)  Et   UD 

second  habit...  et  un  regilet!...  et  pas  le  moindre  panta- 
lon I...  Est-ce  que,  les  jours  de  migraine,  M.  Lenglumô 
s  habillerait  en  Ecos  ais?...  Il  y  a  quelque  cho?e...  (ii 
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éternue.)  Cré.  rhumel...  J'ai  oublié  mon  mouchoir U..  Que  Je 
:uis  bêteJ... 

Il  preud  un   mouchoir  dans  une  des   redingotes  quMl  porte,  et  m 
mouche  très-fort  à  plusieurs  reprises. 

LE  N  GLU  M É,   qui  se  réveille,  dans  l'alc'ôv* 

Oui  est-ce  qui  sonne  du  cor?... 

JUSTIN. 

Ohl  j'ai  réveillé  monsieur! 

li  se  sauve  vivement  par  la  droite,  troisiHmn  plsB. 


SCÈNE  II. 

LENGLUME,    seul,   passant  sa  tète  entr»   les  rideaux. 

Personnel...  Tiens,  il  fait  grand  jour  1...  (n  se  gUsse  en  bas 

de  son  lit.  Les  rideaux  se  referment  derrière  lui.  II  a  son  pantaluo.) 

Où  est  donc  mon  pantalon?...  (Le  regardant.)  Tiens I  je  suis 
dedans!...  Voilà  qui  est  particulier!...  je  me  suis  couché 
avec...  AJh!  je  me  rappelle I...  (Avec  mystère.)  Chut I  madame 
Lenglumé  n'est  pas  là...  Hier,  j'ai  fait  mes  farces...   Sa- 

prJhàti,  que  j'ai  SOifl  (ll  prend  une  carafe  d'eau  sur  la  cheminée,  et 

boit  à  môme.)  Je  suis  allé  au  banquet  annuel  de  l'institution 
Labadens,  dont  je  fus  un  des  élèves  les  plus...  médiocres... 
Ma  femme  s'y  opposait...  alors,  j'ai  prétexté  une  migraine; 
j'ai  fait  semblant  de  me  coucher...  et  v'ianî  j'ai  filé  che» 
Véfour...  Ah!  c'était  très-bien...  on  nous  a  servi  des  gar- 
çons à  la  vanille...  avec  des  cravates  blanches...  et  puis 
du  madère,  du  Champagne,  du  pomard!...  Pristi,  que  j'ai 

soif!...  (il  boit  à  même   la  carafe.)  Je  Crois  que  je  IT^Q  SUis  UD 

peu  ..  pochardél...  Moi,  un  homme  rangé!...  J'ava\s  à  ma 
droitp  un  notaire...  pas  drôle!  et  à  ma  gauche,  un  petit 
fabricant  de  biberons,  qui  nous  en  a  chanté  une  passable- 
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ment...  darbol  ani  vraiment,  c'était  un  peu...  c'était  trop... 
Faudra  que  je  la  lui  demande...  Par  exemple,  mes  icées 
s'embrouillent  complètement  à  partir  de  la  scladeJ  (Pai 
réflexion.)  Ai-jc  mangé  de  la  salade?...  Voyons  donct... 
Nonl...  Il  y  a  une  lacune  dans  mon  existence!  Ah  çàl 
comment  dicible  suis-je  revenu  ici?...  J'ai  un  vague  sou- 
venir d'avoir  été  me  promener  du  côté  de  l'Odéon...  et  je 
demeure  rue  de  Provence  !...  Était-ce  bien  l'Odéon?...  Im- 
possible de   me  rappeler I...    Ma   lacune!   toujours   ma 

lacune!...    (Prenant  sa   montre  sur  la  cheminée.)  Ncuf  heures  et 

demie!...  (ii  la  met  dans  ^on   gousset.)  Dépêchons-nous   de 

nous  habifler.  (On  entend  ronfler  derrière  les  rideaux.)  Hein!...  OD 

a  ronflé  dans  mon  alcôve  !  (Nouveaux  ronflements.)  Nom  d'un 
petit  bonhomme  !  j'ai  ramené  quelqu'un  sans  m'en  aper- 
cevoir!... De  quel  sexe  encore?... 

n  se  dirige  vivement  vers  le  lit.  Norme  paraît. 


SCÈNE  III. 
LENGLUMÉ,  NORIN] 

NORINB. 

Enfin,  tu  es  levé  1 

LENGLUMÉ,   à  part. 

Ma  femme  1 

NORINE. 

EL  bien,  tu  ne  m'embrasses  pas? 

LENGLVMÉ. 

Chut!  (a  part.)  Elle  va  le  réveiller? 

irORI.IE. 

Qao)7 
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LENGLUMÉ. 

Rienl...  Allons  faire  un  tour  sur  le  boulevard. 

NORIRE< 

le  boGlevardl  Tu  n'es  seulement  pas  habillé...  Cettt 
âgure  bouleversée...  est-ce  que  tu  serais  malade? 

LENGLUMÉ. 

Oui...  je  t'avoue  que... 

NO  RI  NE,  vivement. 

Recouche-toi.  (Appelant.)  Justin  I 

LENGLUMÉ. 

Ghutt...  plus  bas  I... 

RORINB 

ie  vais  refaire  ton  lit. 

Elle  se  dirige  vers  ralcâva. 
LENGLUMÉ,   la  retenant. 

Nonl...  ça  va  bien...  ça  va  mieux...  c'était  une  crampe... 
Allons  faire  un  tour  sur  le  boulevard. 

NORINE,  à  part 

Qu'est-ce  qu'il  a?...  (Haut.)  A  propos!  tu  n'as  pas  vu  le 
parapluie  du  cousin  Potard...  surmonté  d'une  tête  de 
singe?... 

LENGLUMÉ. 

Le  parapluie?...  non.  (a  part,  se  souvenant.)  Ah!  bigre!  Je 
l'ai  emporté  hier  au  banquet  Labadens!...  il  sera  resu 
dans  ma  lacune...  près  de  l'Odôon... 

NORINE,    trouvant  à  terre  un  tour  de  ohaveax. 

Qu'est-ce  que  c'est  que  ça? 

LEr<iLUMâ 

Quoi? 
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NORINP. 

Un  lourde  cheveux  blonds!...  Palsambleu!  monsieur!. . 

LEN6LLMÉ,   à  part. 
Un    tour!  ..    Mais    alors...    (Regardant  Palcôv«.)    c'est    UB3 

femme!  j'ai  rcimené  une  femme!... 

ï^OHINE. 

Parlez,  monsieur!... 

LE  N  GLU  M  É,   vivemeat. 

'^'est  pour  toi...  un  cadeau... 

NORINK. 

Mais  j'ai  des  Neveux  t.. . 

LENGLUMÉ. 

Oui...  mais  ils  tomberont...  c'est  pour  l'avenir!... 

On  entend  ronfler  dans  l'alcôv». 
RORINE. 

Heinl...  quel  est  ce  bruit? 

LENGLUMÉ,   à  part. 

Nom  d'une  trompe!  (Haut.)  c'est  moi,  c'est  ma  crampe... 
(Ronflant.)  Cran!...  cran!...  ça  vient  de  l'estomac!... 

NORINB. 

Voyons,  dépêche-toi  de  t'habiller...  c'est  aujourd'hui  I? 
baptême  du  petit  Potard...  nous  sommes  parrain  et  mar- 
raine. 

Nouveaux  rooflemenU. 
LENGLDMÉ|   il  tape  dans  ses  mains.  A  part. 

On  dit  que  ça  les  fait  taire... 

NORINl. 

Qu'est-ce  que  tu  fais  là? 
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LENGLUMÉ. 

J'applaudis...  Tu  me  dis  :  «  Nous  sommes  parrain  et 
marraine,  »  et  je  réponds  :  «<  Bravo  I  bravo  1  » 

NORINE. 

En  vérité,  je  ne  sais  ce  que  tu  as  aujourd'hui!...  Je  «ais 
acliever  de  m'habillerl...  Nous  déjeunerons  dans  un 
quart  d'heure. 

Elle  sort  par  la  gaache.  deuxidm*  pUa. 


SCENE  IV. 

LENGLUMÉ,  MISTINGUE. 

LE  N  GLU  HÉ,  courant  ouvrir  les  rideaux. 

Madame!...  Mademoiselle!...  sortez!... 

MISTINGUE,  le  réveillant. 

Hein!...  heul... 

Il  a  le  nez  tr^^-lJaf•, 
LENGLUMÉ. 

Un  homme! 

MISTINGUE,  ae  mettant  sur  son  séant. 

Qu'est-ce  que  vous  demandez,  monsi^.ur? 

LENGLUMÉ* 

Comment,  ce  que  je  demande?...  Que  ^^aites-vous  là... 
ians  mon  ht?... 

DISTINGUE» 
Votre  lit?...   (Regardant  autour  de   lui.)   TieURl...    OÙ  ««'is-ja 

donc  ici? 
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LENGLUMÉ. 

Che?  raoi,  monsieur  1  rue  de  Provence. 

MISTIN6CE9  sautant  vivemeat  à  bas  du  lit.  D  a  un  pantaloa. 

Rue  de  Provence?...  et  moi  qui  demeure  près  de  l'Odéonî 

LENGLUMÉ. 

Voyons,  parlez' 

MISTINGUE. 

De  quel  droit,  monsieur,  me  retenez- vous  prisonnier? 

LENGLUMÉ. 

Ahl  je  trouve  ça  joli,  par  exemple  1 

MISTINGUE. 

J'espère  que  vous  allez  m' expliquer  comment  je  me 
trouve  dans  vos  oreillers?...  Je  ne  vous  connais  pas,  moi! 

LENGLUMÉ. 

Ni  moi  non  plusl  (a  part.)  D'où  tombe-t-il,  cet  animal - 
là? 

MISTINGUE. 

Sapristi,  que  j'ai  soif  I 

H  va  à  la  carafe  et  boit  i  même. 
LENGLUMÉ. 

Eh  bien,  monsieur!...  ne  vous  gênez  pasi...  (Tout  à  coup  : 
Ah!  quelle  idée!...  Pardon,  jeune  homme...  n'auriez-voni 
pas  banqueté  hier  chez  Yéfour? 

MISTINGUE. 

Oui...  Qu'est-ce  que  ça  vous  fait? 

LENGLUMÉ. 

Alors,  vous  êtes  un  labadens...  Moi  aussi! 

MISTINGUE. 

Ahbab' 

l  ^5. 
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LEMGLUMÉ. 

Deux  labadensl...  tout  s'explique  1  Lenglumôl...  Oscar 
Lenglumé  I 

MISTINGOB. 

Ah!  oui,  une  grosse  bôtel 

LENGLUMÉ. 

C'est  çal...  il  me  reconnaît! 

MISTINGUS. 

Et  moi,  Mistinguel 

LENGLUMÉ. 

Ahl  très-bien:  un  piocheurl...  Il  me  semble  que  j'y 
suis  encore  :  premier  prix  de  vers  latins,  l'élève  Mistlngue, 
ûé  à  Chablis? 

MISTINGUE. 

C'ftst  pourtant  yrail...  Est-on  bête  quand  on  est  jeune î 

LENGLUMÉ,  à  part. 

Un  prix  de  vers  latins  1...  Il  doit  être  dans  une  très- 
bonne  position  ce  gaillard-là. 

MISTINGUE,   à  part. 

Il  est  crânement  meublé  I 

LENGLUMÉ,   lui  tendant  la  maia 

Comment  te  portes-tu? 

MISTINGUE. 

Pas  mal.  Et  toi? 

LENGLUMÉ. 

Ce  brave  Mistinguel 

MISTINGUS. 

Ce  brave  lendumé  1 
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LEN6LUMÉ,  à  part 

C'est  singulier  comme  il  a  le  nez  rouge  I 

MISTINGUE,   de  même. 

Vrai,  je  ne  le  reconnais  pas  du  toutl 

LENGLUMÉ. 

Ce  brave  Mistinguel 

MISTINGUE. 

Ce  brave  Lenglumé  1 

LENGLUMÉ,   à  part. 

C'est  drôle,  quand  on  ne  s'est  pas  vu  depuis  vingt-sept 
ans  et  demi...  on  n'a  presque  rien  à  se  dire.  (Hf»'it„5  Ce 
brave  Mistingue  I 

MISTINGUS, 

Ce  brave  Leoglumél 

LENGLUMÉ. 

Mais  explique-moi  comment  tu  te  trouves  dans  moa 
alcôve? 

MISTINGUE. 

Ça...  je  n'en  sais  rien...  Je  ne  te  cacherai  pas  qu'à  par- 
tir du  turbot,  j'étais  dans  les  brindezingues... 

LENGLUMÉ. 

Moi,  ça  ne  m'a  pris  qu'à  la  salade. 

MISTINGUE. 

Qu'avons-nous  fait  pendant  ce  laps? 

LENGLUMÉ. 

On  ne  le  saura  jamais.  Tout  ce  que  je  sais,  c'est  que 
j'ai  perdu  mon  parapluie...  surmonté  d'une  tête  de  singe.». 

MISTINGUB,   gaiement. 

Comme  moi,  -non  mouchoir...  Nqus  avon^  peut-^Ur^ 
COçaiDis  des  atrociv^^i 
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LENGLUMÉ. 

Moi,  d'abord,  j'ai  le  vin  tendre...  j'ai  le  falerne  tendre!... 
comme  dit  Horace...  Horatiusî... 

MISTINGUE. 

Goclès... 

LENGLUMÉ. 

Non...  Flaccusl  Tu  dois  connaître  ça,  un  prix  de  vert 
latins! 

MISTINGUE. 

Faiblement!...  faiblement!... 

LENGLUMÉ. 

Sapristi!  que  j'ai  soifl... 

Il  prend  la  carafe  et  boit  à  mèm». 
MISTINGUE. 

Dis  donc,  après  toi  la  carafe. 

Lengluroé  la  lui  repasse  ;  il  boit  à  son  tour, 
LENGLUMÉ. 

Ah  çà!  j'espère  que  nous  ne  nous  quitterons  pas  comme 
ça?  Deux  labadensl...  Tu  déjeunes  avec  moi? 

MISTINGUE. 

Ça  va! 

LENGLUMÉ. 

OÙ  ai-je  mis  la  clef  de  la  cave?  (ii  fouille  âsa  poche  et  en 

retire  une  poignée  de  noyaux.)  Tiens  !  qu'CSt-CC  que  C'est  r»ue  ça  t 

des  noyaux  de  cerises! 

MISTINGUE,   même  jeu. 

Et  moi,  des  noyaux  de  prunes  ! 

LENGJ  UMÉ. 

ô'où  vient  cette  plantation' 
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MISTINGUE. 

Ça  m'intrigue!  (Avec  philosophie.)  Après  ça,  qui  est-ce  qui 
Q'a  pas  son  petit  noyau  ici-bas? 

LENGLUMÉ,   lui  tendant  la  main,  Miatingue   y   dépose  ses    noyaux.. 

Merci  de  cette  bonne  parole  1  (a  part.)  Comme  il  a  Je  nez 
rouge  I 


SCENE  V. 

L<!8   Mêmes,   JUSTIN,   rapportant  les  redingotes  et  lea  paires  <!• 
bottes. 

JUSTIN,  à  part,  apercevant  Mistingue. 

Tiens,  monsieur  qui  est  deuxi  (Haut.)  Monsieurl.^ 

LENGLUMÉ. 

Que  veux-tu? 

JUSTIN. 

Je  rapporte  vos  habits... 

MISTINGUE,  à  part. 

n  a  un  joli  domestique  1 

JUSTIN. 

Et  les  deux  paires  de  bottes...  (a  part.)   Par  où  est-il 
entré,  celui-là? 

LENGLUMÉ. 

Tu  mettras  trois  couverts...  j'ai  un  ami  à  déjeuner... 

Dépêche-toi 

JUSTIN. 

Tout  de  suite,  monsieur,  (a  part.)  Par  où  diable  esî-il 
çatrÀ 

D  sort. 
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SCÈNE  VI. 

Lbs  Mêmes,  hors  JUSTIN. 

Tous  deax  s'assejent  et  mettect  ^eurs  bottes. 
LENGLUMÉ. 

Dis  donc,  je  vais  te  présenter  à  ma  femme...  mais  ne 
lui  parle  pas  du  banquet  Labadens. 

MISTINGUE. 

Sois  tranquille  1   (a  part,  entrant  ses  bottes.)  Mâtin!  elles 
sont  justes  1 . . .  c'est  l'humidité  I 

LENGLUMÉ,   à  part. 

On  dirait  que  mes  bottes  se  sont  élargies...  c'est  l'hu- 
midité!... (Haut,  tout  en  s'habillant.)  Ah  çà!  tu  dois  être  dans 

une  johe  position,  toi?  un  prix  de  vers  latins? 

MISTINGUE,   s'habillant. 

Oui...  je  n'ai  pas  à  me  plaindre...  je  suis  chef... 

LENGLUMÉ. 

De  division? 

MISTINGUE. 

Nom... 

LENGLUMÉ' 

De  bataillon? 

MISTINGUE. 

Non,  je  suis  chef... 

LENGLUMÉ. 

Cûef  d'uoe  nombreuse  famiU«? 
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MISTINGUB. 

Non,  chef  de  cuisine. 

LENGLUMÉ. 

Heinl...  cuisinier? 

MiaiINGUB. 

Prête-moi  tes  rasoirs...  je  vais  me  faire  la  barbe 

LENGLUMÉ. 

Ah!  non...  mercil...  Ils  sont  cassésl  (a  part.)  Cuisinier  1 
Je  suis  fâché  de  l'avoir  invité  I 

MISTINGUE. 

Ah  çà!  dépêchons-nous  de  déjeuner,  car,  ce  soir,  je 
quitte  la  France. 

LENGLUMÉ. 

Comment? 

MISTINGUE. 

Jr.vais  dans  le  duché  de  Brunswick. 

LENGLUMÉ. 

Ah!  te  posséder  si  peu!... 

MISTINGUE. 

Une  place   superbe!...    Quatre    mille   balles!...    et   le 
beurre  1 

LENGLUMÉ,  i  part. 

Ah!  qu'il  est  commun!...  Si  je  pouvais  le  faire  mangei 
à  la  cuî!:?ne  ! 

MiSTINGUE,   examinant  sea  mains  qui  i>nt  toutes  noirea 

Ah!  voilà  qui  est  particulier! 

LENGLUMÉ. 

Parbleu  I  un  cuisinier  l 
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MISTINGUE)  apercerant   les  mains    de  Lenglumé,  qui   sont   aolrei 
aussi. 

Tiens  1... 

LENGLUMÉ. 

Les  miennes  aussi!...  D'où  diable  cela  peut-il  venir? 

(Fouillant  à  ^a  poche  et  en  tirant  un  morceau  de  charbon.)  Du  chOT 

boni...  Tout  à  l'heure,  c'étaient  des  noyaux  1... 

HISTINGUE,   tirant  aussi  un  morceau  de  charbon  de  sa  poch». 

Moi  aussi  I  moi  aussi  I 

LENGLUUÉ. 

Abçàl  est-ce  que  nous  aurions  fraternisé  cette  nuiî  avec 
des  charbonniers? 

MISTINGUE. 

Fouchtra  de  la  Catarinal 


SCÈNE  VII. 
Les  Mêmes,  NORINE,  puis  JUSTIN. 

NORINE. 
Eh  bien,  es-tu  prêt?  (Apercevant  Mistingue,  et  bas.)  QucI  est 

ce  monsieur? 

LENGLUMÉ. 

C'est...  c'est  un  notaire! 

MISTINGUE,  bas,  à  Lenglumé. 

Superbe  femme!...  Présente-moi. 

LENGLUMÉ. 

Oui...  —  Ma  bonne  amie...  je  te  présente...  l'élève  .Vis- 
tingue...  né  à  Chablis... 
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MISTIIfGUB. 

Et  chef... 

LENGLUMÉ,   vivement. 

D'une  nombrsuse  famille.  (Bas.)  Tais-toi  donc\ 

IfORINE,   saluftDt. 

Monsieur... 

MISTINGUE,  de  m»m«. 

Madame... 

JUSTIN,  apportant  la  table. 

Le  déjeuner  est  servi  ! 

MISTINGDE. 

Allons,  à  table!  à  table!... 

IfORINE,  à  part. 

Comment,  à  table?...  (Bas,  à  son  mad.)  Est-ce  que  tu  l'a* 
invité? 

LENGLUMÉ,  bas. 

Que  veux-tu!,. .  c'est  un  labadensl...  un  ami  intimol,^ 
Pu  prendras  garde  à  l'argenterie  ! 

NOBINE. 

Comment,  à  l'argenterie?... 

LENGLUMÉ. 

A  ;ablei  à  table! 

i.IR  de  r  Ouragan, 

ENSEM&LE 

k  table  I  à  table  viu 
Ce  repa? 
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Aux  mets  délicats, 

Enyérité  ^'excite. 

L'appétit 
Vaut  mieux  que  l'esprit  I 

NORINE,   à  part. 

<2omme  c'est  agréable!...  recevoir  un  jour  de  baptômt. 

MISTINGUE,   mangeant. 

Voilà  une  sauce  complètement  ratée  I 

NORINE. 

Hein? 

MISTINGUB. 

Ce  n'est  pas  pour  me  vanter;   mais,  quand  je  m  y 
mets.  . 

LENGLUMÉ,   bas. 

Mais  tais-toi  donc  I  (Haat,  a  sa  femme.)  T'en  offrirai -je,  ma 
louloute? 

NORINE,  sèchement. 

Merci I  puisque  la  sauce  est  mauvaise! 

MISTINGUE. 

Moi,  je  fais  revenir  mes  oignons...  j'ajoute  un  verre  de 
vin  blanc,  et  je  tourne,  je  tourne...  pour  que  ça  mijote. 

NORINE,  à  part. 

Quel  drôle  de  notaire!...  (Haut.)  Justin...  donnez-moi  le 
journal. 

JUSTIN,  A  part. 

Saprelottel...  je  l'ai  prêté  à  la  cuisinière  du  premier, 
Qour  lire  son  feuilleton!... 

MISTINGUE. 

Vous  ne  mangez  pas,  madame  Louloute*? 
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IfORINK,   forieose. 

n  m'appelle  Louloutel 

LENGLUMÉ. 

C'est  un  lapsus...  Un  peu  d'omelette? 

NORINE. 

Je  n'ai  pas  faim. 

JUSTIN,  pren&ikt  an  journal  qui  enveloppe  le  pot  &  toLdc. 

En  voilà  un  vieux...  1837...  Après  ça,  elle  ne  lit  que  l-« 
chiens  écrasés,  ça  n'a  pas  de  date. 

WORINB. 

Eh  bien...  ce  journal?... 

JUSTIN. 

V(Mci,  madame. 

LENGLUMÉ,  à  Mistingua  qai  se  v^rsa  an  Tta. 

Voulez-vous  de  l'eauî 

MISTINGUE. 

Jamais  I...  je  suis  au  régime. 

LENGLUMÉ,  à  part. 

Ceci  m'explique  son  nez. 

Justin  prend  ud  plat  et  sort. 
NORINE,   qui  a  parcoara  le  journal. 

Ahl  mon  Dieul  quel  épouvantable  événement! 

MISTINGUE    et    LENGLUMÉ. 

Quoi  donc? 

NORINE,   Usant. 

«  Ce  matin,  rue  de  Lourcine,  la  cadavre  d'une  jeune 
charbonnière  a  été  trouvé  horriblement  mutilé... 


fc52  L'AFFAIRE  DB  LA  RUE  DE  LOURCINE 

LENGLUMÉ. 

C'est  affreux!...  Je  reprendrai  de  l'omelette  £ 

MISTINGUB. 

Moi  aussi  I 

NO  RI  NE,  continuant. 

«  On  suppose  que  les  assassins  étaient  au  nombre  at 
deux...  » 

LENGLUMÉ. 

Deux  contre  une  femme I  les  lâches  1...  Elle  est  un  peu 
«alée. 

MISTINGUB. 

Trop. 

NORINE,   continaant. 

«  La  'ustice  est  sur  la  trace  des  coupables,  grâce  à 
deux  pièces  de  conviction...  » 

LENGLUMÉ. 

Bravo  1  o'ti:^  bien  fait  I 

NORINE,  continuant. 

«...  Un  j">arapluie  vert,  surmonté  d'une  tète  de  singe...  » 

LENGLUMÉ   et   MISTINGUB. 

Hein?... 

NORINE. 

Juste  1  comme  celui  du  cousin  Potard. 

LENGLUMÉ,  à  part. 

Ahl  mon  Dieu! 

NORINB. 

Et  un  mouchoir  marqué  ;  J.  M. 

MISTINGUB. 

Ma/  marque  1  mes  cheveux  se  dressent! 
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NORINE,   reprenant  sa  lecture. 

«...Ou3  les  deux  bandits,  qui  étaient  en  état  d'ivresse..  » 

LKNGLUMÉ,   à  part. 

C'est  bien  çal 

NORINE,  acherant. 

«...  Ont  oublié  près  d'un  sac  à  charbon  que  portait  la 
dctime. 

LENGLUMÉ. 

Du  charbon  I     (Lenglumé    et    Mistingue    regardent    leurs    maini 
ooirea  et  poassent  un  cri.)  Ah! 

NORINB. 

Qu'avez-vous  donc? 

LENGLUMÉ   et    MISTINGUE,   cachant   vivement    leurs    maiua   anq* 
la  table. 
Rien!...  rien I... 

NORlNE,   à  Mistingue. 

Une  côtelette,  monsieur  ? 

MISTINGUE. 

Merci I...  merci  1...  je  n'ai  plus  fedml 

NORINE. 

Et  toi,  mon  ami? 

LENGLUMÉ. 

Moi  non  plus! 

NORINE,    à  Justin  qui  vient  de  r«a:.-« 

Justin I  servez  le  dessert! 

MISTINGUE. 

Je  n'en  prendrai  pas  f 

LENGLUMÉ. 

Nous  n'en  prendrons  pas. 
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NORINE. 

Alors,  le  cafél...  les  liqueurs!... 

Justin  sort 
MISTIN6UE. 

MiUe  grâces  1...  j'ai  finil 

LENGLUM*. 

Nous  avons  finil 

NCR  I NE,    tendant  son  verre. 

Eh  bien,  donne-moi  â  boire. 

LENGLUMÉ,   les  mains  «ous  la  table. 

Nonl...  j'ai  ma  crampe!... 

Norine  tend  son  verre  i  Mistingue- 
MISTINGUE,    de  inéaî'«. 

Moi  aussi...  j'ai  sa  crampe! 

NORINE,    A  part. 

Pourquoi  diable  mettent-ils  leurs  mains  sons  la  table î 

JUSTIN,   rentrant  et  posant  sur  la  table  un  plateau  contenant  le  café 
et  les  liqueurs. 

Madame,  M.  Potard  est  dans  le  petit  salon. 

NORINK,    se  levant. 

Mon  cousin  !...  le  père  de  notre  filleul...  J'y  vais. 

CHŒUR 

AIR."   Dans  notre  noble  Venise, 


Qiiplle  (irôle  d'aventure! 
lf/^i\Hien  triste  figure. 
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Si  j'en  sors  blanc,  je  le  jure, 
Je  serai   ^,x  • 
Dsera     ^^"' 
Ravi! 
^oriûe  sort  suivie  de  Ju3tin,'qui  a  porté  la  tahU  à  drc'U. 


SCENE  VIII. 
LENGLUMÉ,  MISTINGUE. 
LENGLUMÉi   montrant  sas  maizsa. 

Eh  bien,  Mistingue? 

MISTINGUE,    de  môm». 

Eh  bien,  Lengliuné? 

LENGLUMÉ. 

Plus  de  doute î...  c'est  nous  qui  avons  fait  le  coupl 

MISTINGUE. 

Je  n'osais  pas  te  le  dire  ! . .. 

LENGLUMÉ. 

C'est  horrible  1 

MISTINGUE. 

Moi  qui  ai  le  vin  si  gai  ! 

LENGLUMÉ,    poétiqQem«:7t. 

Pauvre  charbonnière I...  moissonnée  à  la  fleur  de  l'â^et 

MiSTivnrE. 

A.  coups  de  parapluie  I...  ûi»  donc  :  il  faudrait  ^jeul-ètre 
jous  laver  les  mains. 


156  L'AFFAIRE  DE  LA  RUE  DE  LOURCINK. 

LENGLUMé,   à  part. 

I)  est  canaille...  mais  plein  dt  présence  d'esprit*  ',Haa«.) 
Vite!  ^ie  l'eau I 

MISTIIfGUB. 

Une  brosse  I  du  savon  I . . . 

Ils  courent  au  lavabo,  qu^ils  apportent  sur  le  devant  de  la  scen« 
•t  a'j  lavent  les  mains. 

ENSEMBLE 

AIR  :  Finale  Ja  premier  acte  de  Renaudin  de  Caen  (Doeu). 

Lavons  nos  mains,  j^  ^ 

Et  soyons  bien  certains 

D'enlever  tout  indice. 
Ne  tremblons  plus,'  car  la  justice 
Par  ce  moyen  ne  saura  rien  I 

Tout  ira  bien  ^ 

Par  ce  moyen,)  ***' 

La  justice    j^ 

Ne  saura  rien  I 

MISTINGUE. 

Si  nous  voulons  passer  pour  gens  honnête», 
C'est  beaucoup  d'avoir  les  mains  nettes  I 

LENGLUMÉ. 

Oui,  mais,  réponds,  ta  conscience,  hélas  J 
Est-ce  toi  qui  la  laveras? 

MISTINGUE. 

Ah!  pour  cela,  point  d'embarras, 
La  conscience,  ami,  ça  n'  se  voit  pas) 

LENGLUMÉ. 

n  a  raison,  ça  n'  se  voit  pa8\ 
Mais,  parle  bas  1 
Du  silence  1 
]D<^  la  prudence  I 
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ENSEMBLE 


De  la  prudence  I 
Lavons  nos  mai  Dît, 
Etc. 


SCENE  IX. 
Lbs  Mêmes,  NORINE,  POTARD. 

NORINE,    ila  cantonade. 

Entrez,    cousin...    (Apercevant   son    mari    et    Mistiague   qui    •<• 
lavent  les  rnains  avec  acharnement.)  Eh  bien,  qu'est-Ce  que  VOUfc 

faites  donc  là? 

LENGLUMÉ,    très-ému. 

Tu  vois...  aous  nous...  nous  nous... 

MISTINGUE. 

Lavons  les  mciins. 

LENGLUMÉ,    reportant  If  lavabo. 

Elles  n'étaient  pas  noires! 

MISTINGUE. 

.lu  contraire. 

LENGLUMÉ. 

C'est  pour  nous  distraire...  entre  labaden&I...     on  fait 
paiHe  de  se  laver... 

NORINE,  àpajrt. 
Quelles  singulières  figures!... 

l.  Z6 
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POTÀRD. 

Je  voua  dérange,  cousin? 

LENGLUHÉ. 

Du  tout! 

POTÂRD. 

A  propos  I  Et  mon  parapluie? 

LE  N  GLU  Hé,  bondis.iaat 

Sapristi  I 

MISTINGUE,  bas. 

Tene2-vou8  doncl 

NORINE. 

Je  n*y  comprends  rien...  impossible  de  le  retrouver 

POTARD. 

Ail!  il  ne  peut  pas  se  perdre;  mon   nom  est  gravi 
sur  le  manche,  avec  mon  adresse. 

LENGI  u.MÉ,  bas,  défaillant. 

Je  suis  perdu  1...  il  dira  qu'il  me  l'a  prêté I 

MISTINGUE,   bas. 

Tenez-vous  donc  1 

NORINE. 

Tu  es  sorti  hier  au  soir,  mon  ami? 

LE  N  GLU  M  É. 

Jamais!...  jamais I...  j'invoque  un  alibil 

MISTINGUE,  vivement. 

Nous  étions  à  Vaugirard. 

NORINE,    à  part. 

Vaugirard?  un  alibi?...  qu'est-ce  qu'ils  ont?  ^Hautj  Co- 
pendant  tas  bottes  étaient  crottées I 


SCENE  NEUVIEME  4ô9 

POTARD. 

Et  je  vous  ai  rencontrés,  mes  gaillard?! 

LENGLUMÉ,  bat. 

Un  témoin  à  charge  1 

MISTINGUE,   à  pari 

Sapristi  1 

NORINK. 

Rencontrés  I...  Et  dû  cela,  S.  V.  P.? 

POTARD. 

Mais  dans  un  endroit... 

MISTINGUE,   rinterrompant  vfvem«Dl 

C'est  faux  1 

lENGLDMÉ. 

Nous  tournions  le  dos  à  la  rue  de  Lourcina. 

POTARD. 

Qui  vous  parie  de  la  rue  de  Lourcine?...  J'ai  rencontré 
ses  messieurs  au  théâtre  de  l'Odéon. 

LENGLUMÉ   et   MISTIIfGCI. 

Hein?... 

POTARD. 

Et  je  ne  les  ai  pas  quittés  de  la  soirée. 

LENGLUHÉ. 

Pas  quittés! 

HISTINGUB. 

De  la  soirée  1  (Tous  deux  daasent  "n  chantant.)  Tra  la  la  îal 
NORINE,   à  part. 

Mon  mari  devient  foui  (Criant.)  Lenglumôl 
mais  habille-toi  donc  pour  le  baptême I 
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LENGLUHÉ,  avec  exaltation. 

Oh I  oui?  je  veux  sortir  1  je  veux  respirer  la  brise!  je 
veux  baptiser  le  petit  Potardl...  et  regarder  en  face  toute 
la  gendarmerie  française!... 

Il  embrasse  sa  femme. 
NORINE. 

Mais  finis  donci  tu  me  chiffonnes  1...  Venez,  cousin, 
laissons-le  s'habiller...  je  vous  montrerai  la  robe  de  bap- 
tême pour  votre  petit  garçon,  (Ason  mari.)  Dépêche-toi  1 

Elle  entre  à  gauche,  deuxième  plan.  Potard  reste  aa  fond. 
LENGLUMÉ,    h»s. 

Il  était  inutQe  de  nous  laver  les  mains. 

MISTINGUE,   bat 

Ah  benl  c'est  fait,  à  présenti 

LENGLUMÉ. 


L'Odéonl 
L'Odéonl 


MISTINGUE. 

Ils  s'embrassenl. 


POTARD,   descendant. 

Mais  c'est  une  craque!...  Vous  savez  bien  qu'en  été  il 
est  fermé,  l'Odéon. 

LENGLUMÉ    et    MISTINGUE,    terrifiés. 

Hein?...  fermé?... 

POTARD. 

Devant  votre  femme,  je  n'ai  pas  voulu  dire  (  e  que  je 
«avais... 

LENGLUMÉ. 

Ouoi? 

MISTINGUE. 

Que  savez- vous? 
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NORIh^y  dans  la  coulisse. 

Venez  donc,,  cousin! 

POTIRD. 
Voilà!    -voilà  1    (Avant  de   sortir.)  Ah I    VOUS  êteS  dcUX  fie» 

scélérats  ! 

n  entre  au  deuxième  plan,  à  gaache 


SCENE  X. 
LENGLUMÉ,  MISTINGUE. 

MISTINGUE. 

Deux  scélérats  I 

LENGLUMÉ. 

Il  sait  toutl...  ces  émotions  me  disloquent  i 

MISTINGUE. 

Moi,  je  ruisselle  I 

n  va  à  la  table  et  se  verse  on  grand  verre  de  curaçao. 
LENGLUMÉ. 

Qu'est-ce  que  tu  fais  là? 

MISTINGUE,  bavant. 

Je  ne  sais   pas,  mais,  quand  j'ai  du  tintouin,  je  m'é- 
tourdisl... 

LENGLUMÉ. 

Allons!  donne-moi  un  verre  d'eau  rougie...  ça  m'étour 
dira  peut-être  aussi... 

MiSTINGUE,   lai  versant  un  plein  verre  de  curaçao. 

Avale-moi  ça...  c'est  un  velours. 
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LE  N  GLU  M  É,   vidant  le  verre  d'un  traii 

Mais  c'est  du  curaçao  ! 

MISTINGUE. 

De  Hollande  1 

LBNGLUMÉ. 

C'est  doux...  ahl  ça  fait  du  bien! 

EISTINGUE. 

Ça  donne  du  ton. 

Ils    fouillent  dans  leurs    poches   pour  en    tirer    leurs  mouchoirs 
Lenglumé  amène  un  bonnet  de  femme,  et  Mistingue  xaa  soolisr 

LENGLUMÉ. 

Hein!...  un  bonnet  de  femme  à  présenti 

MISTINGUE. 

Un  soulier  1 

LENGLUMÉ. 

Les  dépouilles  de  notre  victime  1...  il  paraît  que  noua 
l'avons  décoiffée  I 

MISTINGUE. 

Et  déchaussée  1 

LENGLUMÉ. 

Moi,  un  homme  rangé I...  comment  faire  disparaître 
ces  traces?...  Ahl  dans  ce  pot  à  tabacl 

MISTINGUE. 

A»-tu  un  puits  dans  ta  maison?  (n  heurte  un*  chaise.)  Aïel 

LENGLUMÉ,   effrayé. 

1^  gendarmes  l 

Il  fourre  le  bonnet  dans  le  pot  à  tahae. 
MISTINGUE. 

^çn...  Je  me  suis  cogn^. 
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LEN6LUHÉ. 

Dieui  que  j'ai  eu  peurl 

MISTINGUB. 

Mais  ce  soulier? 

LENGLUMi. 

Fais-le  disparaîtrai...  mange-lel...  n'hésite pasi 

MISTINGUE,    faisant  mine  de  l'avaler,  et  s'arrètant. 

Non...  je  vais  le  réduire  en  cendres...   Où  y  a-t-il  du 
/eu? 

LENGLUMÉ,   indiquant  la  gauche,  premier  plan 

Là,  dans  cette  chambre.  (Apercevant  ses  mains  qui  sont  red«- 
venues  noires.)  Ah  ! 

MISTINGUS,   bondissant. 

Les  gendarmes  I 

LENGLUMÉ. 

Non  1...  toujours  ce  charbon  qui  reparaît...  comme  ia 
tache  de  sang  de  Macbeth!... 

MISTINGUE,   montrant  ses  maioA. 

Les  miennes  aussi  ! 

LENGLUMÉ. 

Ah  I  je  ne  veux  plus  tuer  de  charbonnière,  c'est  trop 
salissant! 

MISTINGUE. 

Vite  de  l'eau! 

LENGLUMÉ. 

Une  brosse  !...  du  savon! 

Ils   cudrent    au   lavato,    le  rapportent  et  se   laven.  les  mains  «» 
•éprenant  la  seconde  partie  de  l'air  précèdent. 

Lavons  nos  mains, 


^64  uAFFAIRE  de  la  RUE    DE  LOURCINR 

SCÈNE   XI. 

Les  Mêmes,  NORINE. 

NORIRE. 

Eh  bienl  es-tu  prêt?  (Les  apercevant.)  Comment!  encore! 

MISTINGUE,   ahuri. 

On  n'entre  pasi... 

NORINE. 

Ah  çàl  tu  te  laveras  donc  les  mains  toute  la  journée? 

Mistingue  reporte  le  lavabo  au  fond,  à  droite. 
LENGLUMÉ. 

C'est  aujourd'hui  ma  fête,  et  alors... 

NORINE. 

Ta  fêtel  tu  ne  m'as  seulement  pas  remerciée  de  ma 
surprise. 

LENGLUMÉ. 

Quelle  surprise? 

NORINE. 

Ce  pot  de  tcibac,  comment  le  trouves-tu? 

Elle  se  disposa  i  Poavrir, 
LENGLUMÉ,   à  part. 

Le  bonnet!  (Haut.)  Ne  touche  pasI 

MISTINGUE,  la  retenant 

Ne  touchez  pasi 

HORIHB. 

Pourquoi  ça? 
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LEN6LUMÉ. 

Parce  que  ça  pourrait  s'éventer. 

MISTINGUE. 

Le  tabac...  c'est  comme  l'étherl 

RORINE,   à  part. 

Oh!  il  y  a  quelque  chose I  (Haut.)  Encore  une  fois,  dl- 
pêche-toi,  on  va  nous  attendre  I 

LENGLUMÉ. 

Je  vais  chercher  mon  chapeau,  (a  part.)  Je  cours  à  la 
préfecture  demander  un  passe-port...  et,  dans  un  quajt 
d'heure,  je  sera^  en  Amérique. 

ENSEMBLE 
AIR  :  Za  eloehe  nota  appelU. 

NORIIfE. 

Quel  singulier  langage  I 
Qu'il  est  extravagant  I... 
J'en  saurai  davantage 
Dans  un  autre  moment. 

LENGLUMÉ    et   MISTIRGU». 

Ah!  reprenons  courage 
Et  fuyons  l'ouragan  ! 
r'allùt-il,  à  la  nage, 
Traverser  l'Océan  l 

MISTINGUE,   i  part 

La  frayeur  qui  m'inspire 

Agite  tout  mon  corps , 
Je  m'en  vais  faire  cuire 
Le  soulier  du  remords  I 
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REPRISE   ENSEMBLE 
LEN6LUMÉ   et   MISTIN6UB. 

Ahl  reprenons  courage, 
Etc. 

NORINE. 

Quel  singulier  langage, 
Etc.,  etc. 
tionglainé  sort  par  le  fond.  Mistin^ae  entra  par  la  gnuche,  prem.erf 
plan. 


SCÈNE  XII. 
NORINE,  puis  POTARD. 

NORINE,   seule. 

Bien  sûr,  il  y  a  quelque  chose...  cette  figure  renversée... 
quand  j'ai  voulu  ouvrir  ce  pot  de  tabac...  qu'est-ce  que 
ça  peut  être?.., 

Elle  s'en  approche. 
POTARD,   entrant. 

Ohl  ma  cousine,  c'est  trop!...  Vous  avez  fait  des  folies 

NORINE,   «'éloignant  du  pot  à  tahac  sans  l'avoir  ouvert- 

Quoi  donc? 

POTARD. 

iJne  robo  brodée...  et  deux  petits  bonnets  1... 

NORINE. 

Ne  parlons  pas  de  ça...  N'êtes-vous  pas  notre  seul  pa- 
ient du  côté  des  Frottemouillardt 
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POTARD. 

C'est  vrai...  Vous  êtes  si  bonne  pour  moi...  cela  m'en- 
courage, cousine,  j'ai  une  demande  à  vouf  t^re. 

KORINE. 

A  moi? 

POTÂRD. 

C'est-à-dire  à  votre  mari. 

RORINS. 

Voyons  1 

fOTÀRD. 

C'est  que...  c'est  une  demande  d'argent. 

NORINE. 

Eh  bien,  qu'est-ce  que  ça  fait  ? 

POTARD. 

Pendant  sa  grossesse,  ma  femme  a  eu  des  envies  rui- 
neuses... elle  ne  voulait  manger  que  du  melon  et  dus 
fraises... 

NORINE. 

Moi,  j'avalais  des  boîtes  de  sardines. 

POTARD. 

J'aurais  préféré  des  sardines,  parce  que  les  melons  et 
les  fraises...  au  mois  de  janvier...  ça  coûte  cherl...  mais 
j'avais  peur  que  le  petit  n'en  fût  marqué. 

NORINE. 

Mon  filleul  marqué  d'un  melon*  quelle  horreur! 

POTARD. 

Bref!  je  dois  quinze  cents  francs  à  un  ma7•ch.^ad  d^  co- 
mestibles qui  me  poursuit! 

NORINE. 

Eh  bien,  il  faut  les  payer...  nous  sonmies  riche 
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POTARD. 

Ah!  cousine! 

NORINE. 

A  qui  prêterons-nous  notre  argent,  si  ce  n'est  â  voi»», 
aotre  seul  parent  du  côté  des  Frottemouillard? 

POTARD. 

Que  de  bontés  1  je  n'ai  jamais  douté  de  vous...  mais... 

NORINE. 

Quoi? 

P0TARI> 

C'est  votre  mari...  Il  est  un  peu  dur  à  la  détente,  U 
père  Lenglumé. 

LENGLUUé,   dan»  Ia  coulissa. 

Je  n'y  suis  pour  personnel 

NORINE. 

Le  voici  1  il  faut  lui  parler  ;  je  vous  soutiendrai 


SCENE  XIII. 

Les  Mêmes,  LENGLUMÉ. 

LENGLUMÉ,    entrant  trôa-agité,  à  part 

C'est  aujourd'hui  dimanche...  la  préfecture  est  feimée. 
et  pas  de  passe-port...  malédiction I 

NORINE. 

Mon  amit... 

LENGLUMÉ,   à  part. 

Ma  femme  1...  prenons  une  figure  de  jubilatioa.  (hç-:.; 

je   suis  tréS-gai!...  (Aveo    mauvaise  humeur.)  Ah!    je  SUIS  Irès- 

gail 
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NORINE. 

Tant  mieux  1  C'est  le  cousin  Potard...  qui  aurait  une 
petite  confidence  à  te  faire. 

LENGLUMÉ,    à  part. 

Le  cousin  Potard I...  mon  témoin  à  charge!  (Haun^  Eî2 
effet...  je  crois  que  nous  avons  à  causer  seul  à  seul... 
Laisse-nous,  ma  bonne  amie. 

NORINE. 

Mais... 

LENGLUMÉ.    « 

Laisse-nous. 

NORINE. 

Je  m'en  vaisi  (Baa,  i  Potard.)  AUez...  du  eouragsi 

CHOEUR 

i  TR  du  Palais  dé  chrysocali  ^Ma«w«4«t), 

Il  faut  qu'on  s'explique, 
C'est  trop  hésiter. 

%'^l'  raffronterl 

Norioe  sort  par  la  fonJ 


SCÈNE  XIV. 
LENGLUMÉ,  POTARD. 

LENGLUMÉ. 

^ous  sommes  seuls...  parle  bas!...  ^ 
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POTÀRD, 

Ah!^..  il  faut  parler  bas?... 

LENGLUMâ. 

Oui. 

POTARD,   à  part. 

Pourquoi  ça? 

LENGLUMÉ. 

Eh  bien,  Potard,  c'est  atroce,  n'est-ce  pas? 

POTARD. 

Quoi? 

LENGLUMÉ. 

Tu  m'as  vu  cette  nuit? 

POTARD. 

Je  vous  ai  même  suivi...   vous  battiez  les  murs...  ei 
tout  ce  qui  se  trouvait  devant  vous...  avec  mon  para 
pluie...  pif  1  pafl  pan! 

LENGLUMÉ,   à  pari. 

La  malheureuse I... 

POTARD. 

Ahl  vous  allez  bien  quand  vous  vous  y  mettez  1 

LENGLUMÉ. 

Je  te  jure  que  c'est  la  première  fois  que  je  m'y  mets  !.. 
Pauvre  femme!... 

POTARD. 

Votre  femme  n'en  saura  rien. 

LENGLUMÉ. 

Oui...  mais  l'auti^! 
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POTÀRD,   à  part,  riant. 

Comment,  il  en  a  une  autre  ?...  au-dessus 

LENGLUMÉ. 

Potard...  j'ai  une  demande  à  t'adresser. 

POTÀRD. 

Moi  aussi  l 

LE.NGLUMÉ. 

Tu  ne  voudrais  pas  me  mettre  dans  la  peine,  n'est-ca 
pas  ?  toi,  notre  seul  parent  du  côté  des  FrottemouiUard  I 

POTÀRD. 

Pariez,  cousin. 

LENGLUHÉ. 

Eli  bien,  si  jamais  on  te  demande  à  qui  tu  as  prêté  toc 
parapluie...  ton  sinistre  parapluie  1... 

POTÀRD. 

Qu'est-ce  qu'il  a? 

LENGLUMÉ. 

Réponds...  ah!  réponds  que  tu  l'as  égaré  dans  ie  che- 
min de  fer  de  Versailles  en  aUant  voir  jouer  les  eaux,  un 
dimanche  I... 

POTÀRD. 

Tiens!...  quelle  drôle  d'idée  1 

LENGLUMÉ. 

Tu  m'as  compris? 

POTÀRD. 

C'est-à-dire... 

L  E  N  G  L  U  M  K,  lui  serrant  la  main. 

Merci!...  merci  1... 

Soupir  de  satisfaction. 
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POTARD,  à  part. 

îl  a  Fair  bien  disposé.  (Haut.)  Cousin,  à  mon  tour,  j'ai 
m  service  à  vous  demander. 

LENGLUMÉ. 

Parle,  tu  sais  bien  que  je  n'ai  rien  à  te  refuser 

POTARD. 

C'est  que...  il  s'agit  d'argent... 

LENGLUMÉ. 

Ahl  il  s'agit...  (a  part.)  Il  veut  me  faire  chanter  1  (Haut.) 
Voyons...  tu  es  honnête...  sois  modéré  :  combien? 

POTARD,   après  avoir  hésité. 

Quinze  cents  francs I... 

LENGLUMÉ,  joyeux. 

Pas  plus? 

A  part. 

AIR  de  Voltaire  ehex  Ninon. 

Le  progrès  règne  maintenant. 
Jadis  on  ne  faisait  usage 
Que  de  l'art  sublime  du  chant. 
A  présent  on  a...  le  chantage  l 

A  Potard. 
Noble  cœur  !  de  toi  je  suis  fier, 
Tu  pouvais,  sur  ta  serinette, 
Me  faire  chanter  un  grand  air; 
Tu  t'en  tiens  à  la  chansonnette  I 

C'est  très-gentil  1  (Lui  remettant  deux  billets.)  Voilai 
POTARD. 

Ah!  cousin!...  tant  de  générosité I...  Tenez,  l:^issez-moi 
vous  remercier  I 

Il  l'embrasse. 
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LENGLUMÉ,   touché. 

Ahl  tu  ne  crains  pas  de  m'embrasser,  toi!   tu  es  un 
homme  fort  I 

POTARD,   â  part. 

Qu'est-ce  qu'il  a?  (Haut.)  J'entre  dans  votre  cabinet  poui 
écrire  à  mon  créancier.  Vous  permettez? 

LENGLUMÉ. 

Tout;  mais  tu  me  jures  de  jeter  un  voile  épais...  î 

POTARD. 

Sur  quoi? 

LENGLUMÉ. 

Sur  cette  nuit  d'horreur  I 

POTARD. 

Allons  doncl...  une  peccadille I... 

LENGLUMÉ,  satisfait. 

Une  peccadille I...  Ohl  tu  es  un  homme  fortl 

POTARD. 

Soyez  tranquille,  je  n'en  parlerai  à  personne...  excepU 
à  ma  femme  pourtant  1 

LENGLUMÉ. 

Ta  femme?  La  première  bavarde  du  quartier  1 

POTARD. 

Je  ne  peux  rien  lui  cacher.  Elle  a  un  talent  pour  me 
tirer  les  vers  du  nez. 

LENGLUMÉ. 

Potard!...  au  nom  du  ciel!... 

POTARD. 

Non  ;  je  ne  pourrais  pas  vous  tenir  parole  î 

U  se  diriï'e  vers  le  cahinci. 
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LENGLUMÉ,  courant  après  lui. 

Pùtardî...  Potardl... 

POTÀRD. 

C'est  impossible! 

D  antre  à  droite,  premier  plan,  et  ferme  la  port» 


SCENE  XV. 

LENGLUMÉ,  puis  JUSTIN. 

LENGLUMÉ. 

Impossible  1...  Je  suis  un  homme  perdu  1  Sa  femme  t3 
tout  raconter,  et  le  mois  prochain  on  criera  :  «  V'ià  c'  qui 
vient  de  paraître!...  Horrible  assassinat,  commis  par  la 
bande  Lenglumô!  ça  ne  se  vend  qu'un  sou!»  (Frissonaam.) 
Brrr!...  Dire  que,  si  je  pouvais  fermer  la  boucha  à  cet 
homme,  tout  serait  fini!...  tout!... 

JUSTIN,   entrant  de  la  gauche  avec  un  réchaud  de  charbon. 

n  est  complet,  l'ami  de  monsieur. 

LENGLUMÉ,  à  part. 

Du  monde! 

Il  se  retourne. 
JUSTIN,   à  part,  riant. 

n  a  bu  tout  le  genièvre...  Dans  ce  moment,  il  fait  cuiro 
un  soulier  sur  le  gril  et  il  pleure  dessus! 

LENGLUMÉ. 

Où  vas-tu î...  (Montrant  le  réchaud.)  Qu'est-ce  que  c'es) 
que  ça? 
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JUSTIN. 

iTôst  Mn  réchaud  de  charbon  allumé,  je  le  porte  dans 
la  bibliothèque  pour  sécher  le  papier. 

Il  entre  à  droite,  premier  plan. 
LENGLUMÉ,   seul. 

Un  réchaud!...  Et  Potard  qui  est  là  1...  il  va  l'asphyxier  I... 
(Gaiement.)  Il  va  l'asphyxier...  ce  garçon-là  unira  mail... 

NORINE,   dans  la  coulissa. 

Lenglumé!...  Lenglumél... 

LENGLUMÉ. 

N'entre  pasl...  n'entre  pas! 

Il  sort  vivement  par  la  gauche,  deurlferae  plan. 
JUSTIN,  rentrant. 

fai  ouvert  les  deux  fenêtres...  à  cause  de  ce  monsieur 
cfui  écrit...  Mais,  pourquoi  diable  l'autre  fdî-il  cuire  sor 
soulier?...  ah!  il  est  cocasse!...  il  dit  qu'ils  massacré  une 
charbonnière,  rue  de  Lourcine...  et  qu'il  a  mis  son  bon 
net  dans  un  pot...  Ce  que  c'est  que  les  liqueurs!...  Tiens  1 
le  tabac!...  Monsieur  n'y  est  pas...  je  vais  bourrer  ma 
pipe. 

Il  tire  sa  pipe  et  6te  le  couvercle  du  po* 
LENGLUMÉ,   revenant  et  apercevant  Justin. 

Qu'est-ce  que  tu  fais  là? 

JUSTIN. 

Oh! 

l\  tourne  vivement  le  dos  au  pot  et  continue  i  bourrer  sa  pip* 
par  derrière  ;  au  lieu  de  tabac,  il  y  fourre  les  rubans  du  bonnet- 
LENGLUMÉ, 

Va-t'en. 

JUSTIN. 
Oui    monsieur.  (En  s'éloignant  il  entraîne  le  bonr.ei  |  Uû  bOU- 
ftet! 
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LENGLUMÉ. 

Silence! 

JUSTIN 

Ahl  mon  Dieu!...  c'était  donc  vrai...  celui  de  la  char- 
boiml<^.re!...  dans  un  potl 

LENGLUMÉ,    effr&yé. 

Comment I...  tu  sais?... 

JUSTIN. 

Rue  de  Lourcine! 

LENGLUMÉ,   le  saisissant  à  la  gorge 

Misérable!...  je  vais  t'étranglerl 

JUSTIN. 

AU  secours!  au  secours! 

Il  Si",  sauve  à  droite,  deuxième  plsa 


SCENE  XVI. 

Les  Mêmes,  NORINE. 

NORINB. 

Ces  orisî...  qu'y  a-t-il? 

LENGLUMÉ,   très-calm* 

Rien...  je  causais  avec  Justin...  ce  brave  Justin!.,, 

NORINE,   un  papier  à  la  main. 

Qu'est-ce  que  c'est  que  celte  note  que  je  viens  de  rece- 
voir?... tu  n'as  rien  demanda? 


1 


I 
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LENGLUMÉ. 

Non!   (a  part.)  U  faut  absolument  qu'il  se  taise!...  il  le 
faut!... 

£1  se  dirige  vers  la  porte  par  laquelle  est  entré  Justin. 
NORINE. 

OÙ  vas-tu?..» 

LENGLUMÉ,   tranquillement. 

Casser  du  sucre...  avec  ce  brave  Justin  1...  (a  p^rt.)  Il  If 
fautl 


SCÈNE  XVII. 
NORINE,  puis  JUSTIN. 

NORINE. 

Casser  du  sucre  parla!...  mais  les  volets  sont  fermés... 

JdSTIN,  paraissant  à  la  porte  de  gauche,  deuxième  plan. 

Madame..,  on  attend  pour  cette  petite  note. 

Il  disparaît. 
NORINE. 

Je  n'y  '  comprends  rien!...  absolument  rienl...  sans 
doute  U  y  a  erreur...  il  faut  qu'on  s'explique...  je  vais 
voir...  (Appelant.)  JusUp'-..  Justin!... 

Elle  sort  par  la  gauch« 
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SCÈNE  XVIII. 

LENGLUMÉ,  NORINE. 

LENGLUHÉ,   plie,  défait.  En  entrant,   il  va  à  la  tahle  et  boit  d«o 
verres  de  caraçao.  Musique  à  Torchestre. 

C'est  fait!...  c'est  horrible!...  c'est  faitl...  Je  lui  ai  dit: 
Justin,  mille  francs  pour  toi  si  tu  veux  te  taire...  pas  de 
réponse!...  deux  mille  francs I...  c'était  pourtant  gentil... 
naais  je  ne  voulais  rien  avoir  à  me  reprocher,  pas  de  ré- 
ponse!... alors,  je  me  jette  à  ses  genoux...  il  me  fait: 
psch!  pschl...  pour  me  narguer!...  Je  m'emporte!  je 
m'exaspère!  je  lui  saute  au  cou!  il  m'égratigne!...  je 
serre!...  j'entends  un  râle...  miaou!...  c'était  fait...  c'est 
bien  simple!...  Comme  l'homme  est  peu!...  pauvre  Justin  1 
j'avais  toujours  pensé  que  ce  garçon-là  finirait  mal..-  (se 
grisant  par  degrés.) Ce que  c'est  quc  le  remords...  tout  tourne... 
^out  danse  autour  de  moi...  comme  au  banquet  LabadeEft 

MISTINGUE,   en  dehors, 
i  1  R  i*  Dufreiny  (lu  Vbmdansm,  lans  l'orchestre). 

Dans  la  vigne  à  Claudine 
Les  vendangeurs  y  vont. 

lENGLUXéy  oomplétement  gris. 

Tiens!...  le  petit  biberon  qui  chante  sa  darbo!.. 
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SCENE  XIX. 
LENGLUME,  MISTINGUE. 

MISTINGUE,    entrant  et  contiaaant. 

On  choisit  à  la  mine 
Ceux  qui  vendangeront. 

LENGLUMÉ. 

Aux  vendangeurs  qui  brillônt 
On  y  donne  le  pas  ; 
Les  autres  y  grappillent, 
Mais  n'y  vendangent  pas  î 

ENSEMBLE 

ties  autres  y  grappillent, 
Mais  n'y  vendangent  pas! 

MISTINGUE. 

Je  ris...  je  ris  comme  un  bossu I 

LENGLUMÉ. 

Moi  aussi  I 

MISTINGUE. 

Tu  sais  bien  le  soulier  de  la  charbonnière ?ce» 

LENGLUMÉ. 

Oui...  oui... 

MISTINGUE. 

C'est  comique!...  je  l'ai  mis  sur  le  grfl..,  il  se  tortille.., 
U  es  reteume.  et  il  fait  couil  couil 
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LENGLUMÉ,   trôs-gaiemeftt. 

Couil  coui!...  (a  Mistingue.)  Tu  sais  bien,  Potard..   le  té- 
moin à  charge? 

MISTINGUB. 

Oui. 

LENGLUMÉ,   riant. 

Couicl 

MISTINGUB. 

Bon!  très-boni 

LENGLUMÉ. 
Et  Justin!  (Même  geste.)  Couacl 

MISTINGUB. 

Bon!  très-boni 

LENGLUMÉ. 

Comme  ça,  il  n'y  a  plus  de  témoins!  .. 

MISTINGUB. 

Absolument!  Ah  1  si,  il  y  a  quelqu'un! 

LENGLUMÉ,   furieux. 

Où  est-il? 

MISTINGUB. 

Toil 

LBNGLUMÉ. 

Et  toi! 

MISTINGUB,   à  part. 

C'est  peut-être  indélicat  ce  que  je  vais  dire  là!...  (Riaa:) 
Si  je  supprimais  Lenglumé? 

IBNGLUMÉ,   à  part. 

A  la  merci  d'un  ivrogne  1...  Si  je  supprimais  Mistingu?  î  ,, 
Ça  y  estl... 
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MISTINGUE,  à  part. 

Ça  val 

LENGLUMÉy  lui  tendant  la  maia. 

Ce  brave  Mistingue  I... 

MISTINGUE,   même  j  u. 

Ce  brave  Lenglumél 

LENGLUMÉ,   à  part. 

Un  labadensl  ça  me  fait  de  la  peine!... 

MISTINGUE,   à  part. 

Ça  me  fait  de  la  peine!...  un  labadensl 

TOUS   DEUX,   frappés  d'une  idé«. 

Ahl... 

LENGLUMÉ,  prenant  sur  la  table  nne  grande  cailler  i  potage. 

Ceci  fera  l'affaire  1... 

DISTINGUE,   allant  prendre  une  bûche  près  de  la  cheminée. 

Dès  que  je  pourrai  trouver  mon  petit  joint...  une  ving- 
taine de  coups! 

I^NGLUMÉ,    il  prend  le  journal  et  présente  une  chaise  à  Mistinga*. 

Asseyons-nous,  mon  ami  I 

MISTINGUE,   apportant  une  chaise. 

Volontiers!...  (a  part.)  Exauçons  ses  dernières  volonté»,* 

Ils  s'assejeQt. 
LENGLUMÉ. 

Et  lis-moi  le  journal. 

MISTINGUE,   i  part 

Tiens  I  si  ça  pouv^t  l'endormir. 

LENGLUMÉ. 

Tu  y  verras  l'histoire  de  la  malheureuse  charbon aièr«... 
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MISTINGUE. 

Pien  malheureuse,  er  efîet  I 

>ENGLUMÉ. 

Y  es-tu? 

MISTINGUE. 

J'y  suis!...  (Lisant.)  «  Mardi  prochain,  tout  Paris  se  por- 
tera sur  la  place  de  la  Concorde  pour  assister  à  l'érection 
de  l'obélisque  de  Louqsor...  » 

LENGLUMÉ,    debout,  derrière  lui,  et  tenant  sa  cuiller  à  deux  mains, 
prêt  à  l'assommer. 

L'obéHsque!...  qu'est-ce  qu'il  chante? 

MISTINGUE. 

C'est  imprimé  I 

LENGLUMÉ,  prenant  le  journal  et  lisant. 

tt  Le  monolithe  sera  découvert  demain,  24  juillet  <837.  » 

(Avec  J'oie.)  1837!... 

MISTINGUE,  la  bûche  en  Tair. 

Heinl...  18371 

LENGLUMÉ. 

C'est  un  vieux  journall... 

MISTINGUE. 

ny  a  vingt  ans!...  Mais  alors  la  charbonnière... 

LENGLUMÉ. 

Nous  sommes  innocents!...  Ah!  mon  amil...  (ils  tombent 

dans  les  bras  Tun  de  l'autre  en  s'emhrassant  avec  effusion.)  Et    moi 

qui  allais  t'assommer! 

MISTINGUE. 

Tiens!  moi  aussi! 

LENGLUMÉ,   «e  dégageant. 

An  !  ça  va  mieux!  ça  me  dégrise!...  (St  rappelant  u>at  â 
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eoap.)  Ahl  sapristi î  et  les  deux  autres!...  car  tu  sais...  jai 
\ué  dvîux  hommes  1 

MISTINGUE,   vivement. 

Ahl  mais  je  n'en  suis  pas,  de  ceux-là! 


SCENE  XX. 

Les  Mêmes,  JUSTIN,  puis  POTARD. 

JUSTIN,   entrant  par  la  gauche,  deuxième  plan. 

Monsieur,  madame  fait  demander  si... 

LENGLUMÉ. 

Hein!...  tu  n'es  pas  mort? 

JUSTIN. 

Par  exemple  ! 

LENGLUMÉ. 

Brave  garçon!...  Tiens,  voilà  cent  sous  pour  to'.] 

JUSTIN, 

Pour  n'être  pas  mort? 

LENGLUMÉ. 

Reste  à  un  1 

POTARD,   sortant,  sa  lettre  à  la  rrsm 

Cousin,  je  vous  remercie  I 

LENGLUKÉ. 

L'autre...  Tu  n'es  pas  mort? 

POTARD. 

Comment? 

LENGLUMÉ. 

Bon  jeune  homme!...  Tiens,  voilà  cent  sous  pour  toi! 
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POTARD. 

Cent  soud^... 

LENGLUMÉ. 

Reste  à  zérol 

HISTINGUE,   à  part. 

Sapristi  1  j'ai  mal  à  la  tête!... 

Il  remonte  et  disparaît  derrière  les  rideaux  au  Ut 
LENGLUMÉ. 

Mais  qui  donc  était  là,  là...  dans  c^  cabinet? 


SCENE  XXL 
Les  Mêmes,  NORINE. 

NORINE,   entrant 

C'est  horrible!...  c'est  afl'reux  1 

TOUS. 

Qu'y  a-t-il? 

NORINE. 

Moumoute,  ma  chatte  1  que  je  viens  de  trouver  sans  coû- 
naissance! 

LENGLUMÉ. 

La  chatte!...  un  chatricidel 

NORINE. 

Ah!  monsieur,  je  ne  vous  le  pardonnerai  jamais...  sur- 
tout après  ce  que  je  viens  d'apprendre. 

LENGLUMÉ. 

Quoi  donc? 


SCENE  VINGT  ET  UNIÈME-  4M 

NORINE. 

OÙ  avez-vous  passé  la  nuit,  monsieur? 

lp:.\glumé. 
Ça,  je  ne  serais  pas  fâctié  de  le  savoir...  Mistingue  non 

plus.  (Le  cherchant  du  regard.)  Tiens!  OÙ  est-il  donC? 
NORINE. 

Eh  Lien,  je  vais  vous  le  dire  :  Vous  vous  êtes  rouJé 
dans  l'orgie,  chez  des  liquoristes  de  bas  étage  ! 

LENGLUMÉ. 

Moi? 

NORINE,   lui  tendant  un  papier. 

Chez  la  mère  Moreaul 

TOUS. 

Oh! 

NORINE. 

Osez  le  nierl  voici  la  note  de  vos  déportements  I  (Lisant.) 
«^  Trois  bocaux  de  cerises  à  l'eau-de-vie!...  deux  idem  de 
prunes!  » 

LENGLUMlâ,   8e  rappelant. 

Ahl  les  noyaux!...  les  noyaux!... 

NORINE,    lisant. 

«  Plus  :  un  bonnet  de  femme,  un  soulier  du  même  sexe 
et  un  tour  en  cheveux  appartenant  à  la  demoiselle  de 
comptoir.  » 

LENGLUMÉ. 

Ah!  je  comprends!...  je  comprends  1... 

NORINE. 

Total  :  soixante-quatre  francs. 

LENGLUMÉ. 

C'est  chacun  trente-deux..  Mistingue!...  où  diable  est-il 
passé? 

NORINE. 

Et  vous  étiez  tellement  abruti  par  l'alcool,  qu'il  a  fallu 
▼ous  enfermer  dans  la  cave  au  charbon  l 
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LENGLUMÉ. 

Attends!  (Fouillant  à  sa  poche.)  Il  m'en  reste  un  morceau... 
Je  vais  t' expliquer... 

NORINE. 

On  nous  attend  pour  le  baptême,  monsieur  ;  mais  nom 
causerons  ce  soir. 

LENGLUMÉ,  à  part. 

La  nuit  sera  orageuse  !...  Il  faudra  que  je  me  fasse  par- 
donner I 

On  entend  ronfler  dans  ralcôve. 
TOUS. 

Qu'est-ce  que  c'est? 

LENGLUMÉ. 

Sapristi I...  est-ce  que  j'aurais  ramené  un  troisième  la- 

badens? 

Justin    ouvre    les   rideaux    de   l'alc^ye.    On  aperçoit   Mistingut 
couché  tout  habillé  sur  \e  lit. 

TOUS. 

Encore  luil 

LENGLUMÉ. 

Ah  çà!  il  ne  sortira  donc  pas  de  mon  lit?  Donne-mol 
ma  cannel...  (se  ravisant.)  Ou  plutôt  non I...  ne  le  réveillons 
pas...  Justin  1 

JUSTIN. 

Monsieur? 

LENGLUMÉ,  montrant  Mistingoe. 

Tu  vois  bion  ce  colis...  dès  que  nous  serons  partis...  tu 
lui  colleras  dans  le  dos  une  étiquette,  avec  cette  inscrip- 
tion :  Cuisinier  pour  Brunswick.  —  Fragile.  Aprèi  quoi, 
tu  le  déposeras  à  la  gare  de  Strasbourg...  bureau  dei 
marchandises...  Aies-en  I'vmi  soin...  c'est^un  labadenh' 
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GHGEVR 

AIR  de  HaogeaDt. 

Ah  l  rions  des  suites 
De  notre  frayeur; 
Nous  en  voilà  quittea^ 
Enfin,  pour  la  peur  ! 

LERGLUMÉ,   au  publie. 

àlB  :  Tu  n'eu  pas  vu  ces  bosquets  de  laurisr;. 

Tous  nos  forfaits  doivent  tous  étonner  ; 
Mistingue  et  moi,  nous  sommes  sans  malice 
Ne  soyez  pas  prompts  à  nous  condamner, 
Et  pesez  bien  tout  dans  votre  justice. 
Nous  désirions,  nous  osions  espérer. 
Vous  faire  rire  au  gré  de  votre  attente. 
L'intention  est  à  considérer; 
A.ussi,  messieurs,  nous  venons  implore? 
Lia  circonstance  atténuante. 

CHOEUR,    REPRISE 

Ah!  rions  des  suites. 
Etc. 


EMILE    COLIN  ET    C'^   —   IMPRIMERIE   DE   LAG.\Y  —    13210-1 1-05. 


Réseau  de  bibliothèques 

Université  d'Ottawa 

Échéance 


Library  Network 

University  of  Ottawa 

Date  Due 


il  II 


lill 


â39003  0021.37936b 


